
SAISON 1SAISON 1 - ÉPISODE 4
La force de la messe dans nos vies

ÉPISODE 4
« Comme cette eau se mêle au vin, puissions-nous être unis à

la divinité de Celui qui a pris notre humanité ! »

                                                                                    

Quoi de neuf dans la nouvelle traduction
du Missel Romain ? 

Il y a une nouvelle formule pour l’anamnèse 
(faire mémoire).  

Qu’il soit loué le mystère de la foi : 

R/ Sauveur du monde, sauve-nous ! 
Par ta croix et ta résurrection, 

tu nous as libérés. 
Penser que le Christ s’est offert pour nous dans le
Pain et le Vin, mais aussi dans sa Passion et sa

Résurrection, suscite en nous une action de grâces,
et en est déjà une !
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« Porter le pain sur l’autel »
François VARILLON

J’aime beaucoup prendre dans ma main une hostie qui n’est pas consacrée et méditer
devant ce morceau de pain. Il y a d’ailleurs deux expressions synonymes : gagner sa vie
et gagner son pain ; le pain, c’est la vie. Et je me dis : Comment Dieu regarde-t-il  ce
morceau de pain ? Il ne le voit pas comme il verrait un caillou, car ce pain est le résultat de
toute une histoire.

Pour que je puisse le tenir dans mes mains, il a fallu le travail du laboureur, du semeur,
sans parler  de  tous ceux qui  ont  fabriqué la  charrue ;  il  a  fallu  ensuite  le  travail  des
moissonneurs  et  de  ceux  qui  ont  fabriqué  la  moissonneuse-lieuse,  puis  le  travail  du
meunier, du boulanger, donc aussi tous les corps de métiers qui ont contribué à fabriquer
le pétrin du boulanger, etc. Ce pain est le fruit de la transformation de la nature. Notre
œuvre,  notre tâche humaine qui  est  l’humanisation de la  nature,  la  transformation du
monde pour qu’il devienne humain. [...]

Si  l’on en reste à cette transformation, c’est fini.  L’histoire de l’homme reste purement
humaine,  elle  ferme  la  boucle  sur  elle-même.  Ce  pain,  on  va  le  manger  et  puis  on
continuera à travailler,  à  transformer la nature et à produire du pain ;  il  n’y a pas de
débouché au-delà de l’histoire.

Mais si  je porte  ce pain sur  l’autel,  le  Christ  en fait  son propre Corps ;  il  divinise ou
christifie ce que, moi,  j’ai  humanisé. La prière de la préparation du pain et du vin est
excellente : « Nous te présentons ce pain, fruit de la terre et du travail des hommes ; il
deviendra le pain de la vie.  Nous te présentons ce vin, fruit de la vigne et du travail des
hommes ; il deviendra le vin du Royaume éternel »

Si le morceau de pain que je porte à l’autel n’est pas l’homme, il n’y a plus grand-chose à
comprendre à l’eucharistie, sinon un Christ qui tombe du ciel dans un morceau de pain
pour  devenir  notre  nourriture  au  sens  où  cela  nous  consolera,  nous  fortifiera,  nous
permettra de lutter contre les tentations. Nous retombons dans un moralisme dans lequel il
est impossible que puissent rentrer nos contemporains. [...]

Le vrai est que toute l’histoire de l’homme devient le corps du Christ. Elle ne cesse pas
pour autant d’être une histoire humaine, mais elle débouche sur un au-delà de l’homme
qui  est  sa  véritable vocation.  Et  c’est  quand l’homme devient  véritablement  Corps du
Christ qu’il devient pleinement homme.  […]

Toute activité humaine est transformante, qu’il s’agisse du niveau modeste des relations
entre époux, entre parents et enfants, entre enseignants et lycéens, etc., qu’il s’agisse des
institutions. A la communion, le Christ se donne à nous en nourriture pour que nous ayons
non seulement une énergie humaine, mais une énergie véritablement divine pour travailler
à construire la communauté humaine fraternelle. Car sans le Christ nous ne pouvons rien
faire » (Jn 15,5).

Le Christ est donc présent non pas comme quelqu’un qui tombe du ciel, mais comme
étant le fruit de la transformation divinisante qu’il opère dans ce mystère le plus central de
notre foi qui est l’Eucharistie. L’hostie consacrée n’est pas seulement le Christ, c’est aussi
l’homme christifié.

François VARILLON, sj., 
« Joie de croire, joie de vivre », Éditions du Centurion, Paris, 1981, pp.  285-287
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« La prière du pain » 
Sr Anne Lécu, dominicaine

dans Prions en Église

Les entrailles de Dieu sont bouleversées à la vue de l’homme, tant il aime sa créature. Et
elles sont d’autant plus « retournées » que l’homme s’égare loin de son créateur.

Célébrer le « Sacré-Cœur » ou les « entrailles de Dieu », c’est entrer dans un mystère très
profond : Dieu prend sur lui la souffrance qu’il pourrait infliger à l’homme, il prend sur lui la
condamnation, afin qu’aucun de nous n’ait à la supporter. Le pain que nous présentons
lors de l’Eucharistie, retourné, transformé en corps du Christ et présence de Dieu, nous
invite à vivre ce même retournement.

La prière du pain, c’est le fait de s’offrir afin d’être pris, béni, rompu, donné. C’est être
associé au mystère des entrailles de Dieu, saisi de compassion pour ce monde, pour ce
temps et pour tout homme qui l’habite. C’est avoir un cœur palpitant, qui bat au rythme de
Dieu. Toute notre vie doit ainsi passer par le moulin qu’est le Christ. Pensez au magnifique
chapiteau symbolique de la basilique Sainte Marie-Madeleine de Vézelay, sur lequel le
Christ est représenté comme un moulin, qui broie le grain pour en faire de la farine et du
pain. Le Christ est le moulin, le grain broyé et le pain. Il est le pressoir, le raisin piétiné et
le vin. Il porte seul la malédiction de la souffrance et de la déréliction.

La prière du pain, c’est d’abord la joie de s’offrir : c’est la joie des parents qui donnent tout
leur temps, tous leurs soins, pour ce nouveau-né tout petit qui vient d’arriver. C’est la joie
du passionné qui donne toutes ses forces pour que son projet arrive à terme. Qu’il y ait du
renoncement et de la souffrance n’enlève pas la joie, la joie que nos vies soient prises,
bénies, rompues, données. 

Le  pain  que  nous  offrons  à  l’Eucharistie  est  un  pain  sans  levain,  en  souvenir  de  la
libération des Hébreux dans l’Exode. Il y avait urgence, et le pain n’avait pas le temps de
monter.
Aujourd’hui encore, il y a urgence à laisser nos entrailles être retournées par le cri de ceux
qui peinent. Il y a urgence à vivre de la prière du pain, et à faire de nos vies des vies
consommées, un pain d’oblation pour ceux qui nous entourent. Pris, béni, rompu, donné.
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Le Jeudi Saint : 
le récit du lavement des pieds Jean 13,1-15 

Joseph PROUX 

Le lavement des pieds

Jésus réunit ses apôtres pour la Pâque juive, mais il donne à certains rites une nouvelle
signification : le lavement de mains devient lavement de pieds ; le pain azyme distribué
par le père de famille est partagé par Jésus en signe de son corps livré ; la coupe de
bénédiction est bue en signe de son sang versé ; il est, lui Jésus, l’Agneau immolé.

Le signe d’un don total

Jean a relaté seulement le lavement des pieds,  alors que les autres évangélistes ont
transmis l’institution de l’Eucharistie.  Ce choix n’est  pas le  récit  d’une autre Cène.  Le
lavement des pieds et l’eucharistie sont l’expression du même don total que Jésus fait de
lui-même et de sa vie pour le salut du monde. Les deux signes sont la mémoire de l’amour
du Christ jusqu’à l’extrême. Le service est indissolublement lié à l’Eucharistie comme les
deux pages d’un même feuillet.  Être pratiquant ne consiste pas seulement à aller à la
messe : il faut aussi communier à la détresse et aux besoins de ceux que la vie malmène.
Le service est eucharistie quand il est visite de malades, attention fraternelle vis-à-vis des
SDF et des étrangers, service de table aux restaurants du cœur ou don de meubles à une
famille démunie de tout.

Le « sacrement » du service

Pourquoi le lavement des pieds n’est-il pas un sacrement à part entière ? Il a tout d’une
institution en bonne et due forme. La raison en est sans doute que ce signe fort est moins
un rite à accomplir qu’un état d’esprit à vivre en permanence. L’Évangile nous demande
de « rester en tenue de service ». Jésus a donc choisi un geste familier et ordinaire pour
nous rappeler que l’amour fraternel s’inscrit dans les gestes quotidiens. La vie de famille
est un lieu de multiples services qui passent souvent inaperçus. Les gestes des soignants
qui se penchent sur les corps meurtris ou les cœurs blessés des malades, l’aide apportée
aux pauvres par les membres d’associations caritatives, l’écoute patiente, le temps donné,
un sourire offert  et  la considération manifestée aux humiliés de la vie,  sont autant  de
lavements  de  pieds  où  s’exprime  l’amour  pour  le  Seigneur  et  pour  ses  membres
souffrants.  «  Plus  tard  tu  comprendras  » disait  Jésus  à  Pierre  réticent.  Et  nous,
aujourd’hui, avons-nous compris ?

La réponse est dans notre vie.

Joseph Proux  
Joseph Proux est prêtre du diocèse de Limoges. Il a été enseignant en théologie et en histoire des 
religions. Il a exercé le ministère en paroisses rurales et urbaines. Délégué à l'œcuménisme, il a 
longtemps guidé et animé des groupes de pèlerinages au Proche-Orient. 

https://croire.la-croix.com/Definitions/Fetes-religieuses/Semaine-sainte/l-evangile-du-jeudi-
saint 
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